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Jean-Marie Moeglin

RITUELS ET > VERFASSUNGSGESCHICHTE* AU MOYEN ÄGE

A propos du livre de Gerd Althoff, 

Spielregeln der Politik im Mittelalter*

Au tome VI de sa monumentale Verfassungsgeschichte, Georg Waitz evoque le fait que des 

nobles coupables de divers crimes et notamment de rebellion dans le royaume carolingien ou

cependant a ce phenomene qu’une importance marginale; ce n’est pas une alternative ä une 

condamnation judiciaire mais plutot une sorte de renforcement de la peine. A travers toute 

une serie d’articles dont ce livre reprend les plus importants en y ajoutant quelques Confe­

rences restees jusqu’ä present inedites, Gerd Althoff a depuis quelques annees centre son in-

mieux comprendre »das Funktionieren mittelalterlicher Staatlichkeit« (p. IX). Seulement, et 

c’est lä la difference qui le separe profondement de Waitz, Gerd Althoff accorde ä ces rites, et 

notamment aux rites de soumission, une importance fondamentale car ils lui apparaissent

voudrait par lä marquer d’entree toute l’importance de la rupture que le livre de Gerd Althoff 

represente dans la tradition allemande de l’histoire constitutionnelle (Verfassungsgeschichte)

et l’enrichissement qu’il constitue. 11 se rattache explicitement au courant americain de l’an- 

thropologie socio-juridique (Fredric L. Cheyette, Stephen D. White, Patrick J. Geary)2 dont

il prolonge et approfondit les analyses. Comme ces auteurs, il centre son analyse avant tout 

sur les situations de conflits et s’efforce de montrer comment il existe des procedures qui per- 

mettent d’eviter aux groupes et aux clans affrontes le dechainement de la violence3. Ses re- 

cherches sont ä cet egard largement symetriques de celles qu’a conduites Geoffrey Koziol sur

»Verfassungsgeschichte« allemande, il n’est peut-etre pas excessif de dire que ce recueil de 

Gerd Althoff inaugure une sorte de tournant.

Darmstadt (Primus Verlag) 1997, IX-360 p.

1 Georg Waitz, Deutsche Verfassungsgeschichte, t. 6, 2' ed. par Gerhard Seeliger, Berlin 1896 (re- 

impression anastatique Graz 1955) p. 582.

2 II aurait pu se referer egalement aux travaux plus anciens et quelque peu meconnus de Henri Platel- 

le, par exemple Henri Platelle, La violence et ses remedes en Flandre au XI' siede, dans: Sacris 

erudiri20 (1971) p. 101-173.

3

ces articles et de nous concentrer sur le probleme de la resolution des conflits, etant donne qu’il 

s’agit ä l’evidence du theme essentiel de Althoff.

4 Geoffrey Koziol, Begging Pardon and Favor - Ritual and Political Order in Early Medieval France, 

Ithaca/London 1992.
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Avant d’en venir ä des points de discussion, je resumerai ce qui me parait constituer l’essen- 

tiel de l’apport d’Althoff sous trois rubriques.

La premiere, qui se relie directement aux travaux de l’anthropologie socio-juridique, est la 

demonstration que ces procedures de resolution des conflits representent non seulement un 

moyen d’eviter le recours ä la violence mais aussi de court-circuiter des procedures judiciaires 

(cf. tout specialement l’article de 1992, »Konfliktverhalten und Rechtsbewußtsein - Die Wel­

fen im 12. Jahrhunderts ici p. 57-84). C’est lapossibilite extra-judiciaire Offerte aux parties en 

conflit pour retablir la paix en assurant ä la partie lesee le retablissement de son honneur et la 

restauration du dommage subi. Elle met en jeu l’intervention de mediateurs sur l’importance 

desquels Gerd Althoff insiste avec raison beaucoup. Tout au plus souhaiterait-on, ä la suite de 

travaux recents, mettre l’accent un peu plus qu’il ne le fait, sur l’idee que la procedure judiciai- 

re elle-meme, dans toutes ses etapes du debut ä la fin, a longtemps laisse, en tout cas pour les

qui

(aspect veritablement thematise dans l’article de 1996, »Empörung, Tränen, Zerknirschung. 

»Emotionen« in der öffentlichen Kommunikation des Mittelalters«, ici p. 258-281): ä partir 

du moment oü l’on admet que ces grands spectacles que nous rapportent les chroniqueurs 

medievaux - les suppliants qui pleurent et se roulent par terre tandis que les assistants sont 

emus aux larmes; l’empereur Henri IV apres Canossa griffant la table au lieu de manger etc. 

- ne sont pas le fruit de reactions spontanees mais le resultat de mises en scene soigneuse- 

ment organisees, calculees, voire negociees dans tous leurs details, il faut alors reconnaitre 

que l’expression, ostensible, exageree et apparemment spontanee, des sentiments, que ce 

soit les larmes, la colere, le rire ou la pitie, ne saurait etre prise au pied de la lettre et conside- 

ree comme l’expression de sentiments reels. Ce sont des attitudes obligees dans un jeu par- 

faitement regle. Cette prise de conscience n’est pas sans consequences. On a souvent insiste 

depuis quelques decennies sur la necessite de retrouver l’individu medieval dans toute 

l’epaisseur de ses sentiments et de ses emotions avant que ne s’instaure un processus de 

disciplinement des affects. En realite, ce que l’historien a devant lui, ce sont des comporte- 

ments codes qui ne permettent nullement d’ecrire une histoire des »mentalites« et de la Psy­

chologie de l’homme du Moyen Age.

Enfin, le troisieme interet du livre de Gerd Althoff est de livrer un premier inventaire de ces 

rites et de ces gestes. Celui-ci, qui concerne la periode des IXe-XIIe siecles et le domaine ger- 

manique, permet de constater que ces gestes et ces rites s’inscrivent dans une histoire longue. 

J’en donnerai deux exemples parmi bien d’autres; celui d’abord du privilege de la familiaritas 

et notamment de l’entretien particulier accorde comme rite destine ä prouver ostensiblement 

que tel ou tel dispose de la gräce du souverain; Gerd Althoff en donne plusieurs exemples ä la 

cour des souverains saxons6; quelques siecles plus tard, les representants de la ville d’Amiens 

tout par loisir et fait retraire ceulx qui estoient auprez de luy...«7. Celui ensuite de la prison

eulx

fenseur et l’offense: Gerd Althoff evoque a plusieurs reprises la Fehde qui opposa au milieu 

du XIIe siecle le comte palatin Hugo de Tübingen ä Welf VI et Welf VII; il montre comment le 

rituel de soumission retablissant la paix auquel dut finalement se plier le comte palatin apres

etre emmene prisonnier enchaine apres s’etre jete auxdiverses peripeties incluait

comte de Vendöme de l’an mil au XIV' siecle, Paris 1993, p. 652 sq.

6 Althoff, p. 218 sq.

7 Cite par Bernard Chevalier, Les bonnes villes de France du XIV' au XVI' siecle, Paris 1982,

p. 101.
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pieds de ses adversaires8. Prenons ä nouveau quelques siecles plus tard, l’exemple du chroni- 

queur Michel Pintoin racontant comment le seigneur Ame de Viry, avec le soutien plus ou 

moins ouvert de quelques princes, avait livre une guerre privee au duc de Bourbon: les rites 

qui permettent ensuite le retablissement de la paix entre le trublion et le grand seigneur offen- 

se impliquent egalement (mais suivant ufi ordre inverse de celui du comte palatin de Tübin­

gen) qu’Ame de Viry soit livre au duc de Bourbon et quelque temps retenu prisonnier avant 

qu’il ne vienne, bien sür avec succes, implorer son pardon en se jetant aux pieds du duc9. On 

pourrait eiter encore de nombreux exemples du meme type: il est evident qu’il y a lä une vaste 

continuite de gestes et de rites dont le recueil de Gerd Althoff permet de dresser un premier 

inventaire ä partir de son champ d’etude priviegie, le royaume germanique des Xe-XIIe 

siecles, et dont il a fort justement souligne l’importance et l’efficacite operatoire.

Tout cela justifie amplement, me semble-t-il, que l’on considere, egalement en dehors de 

1’Allemagne (meme si la bibliographie de Gerd Althoff est quelque peu, et c’est parfois regret- 

table, germanocentrique!), le recueil d’articles de Gerd Althoff comme important et que l’on 

en recommande vivement la lecture. Il me semble cependant aussi que ce livre appelle la dis- 

cussion et meme des reserves non negligeables qu’il me faut ä present evoquer. Entendons- 

nous: la demarche de Gerd Althoff me semble dans ses premices parfaitement juste10 11. Mais il 

me semble que Gerd Althoff n’a pas voulu »creuser« les intuitions qu’il a eues. Des grands ar- 

ticles des annees 1991-1993 (»Huld«, 1991, ici p. 199-198; »Demonstration und Inszenierung<, 

1993, ici p. 229-257) au »das Privileg der deditio« (ici p. 99-125, paru dans sa version originale 

en 1997 en meme temps que le recueil), on retrouve, ä partir d’un choix d’exemples sans cesse 

repris et explores, la meme vision d’ensemble dont les differentes facettes sont eclairees tour a 

tour. Or on peut tout de meme se demander si cette vision ne reste pas sous certains aspects ä 

la surface des choses.

Et tout d’abord il faut regretter que le regard de Gerd Althoff soit reste etroitement rive sur 

le monde de l’aristocratie aux epoques carolingienne, saxonne, salienne et Staufen et n’ait 

voulu prendre en compte, au moins explicitement (»Spielregeln der Politik*!) que l’aspect po- 

litique de ces ceremonies et rituels. Ces procedures sont-elles vraiment reservees au monde de 

l’aristocratie? N’informent-elles pas plutöt l’ensemble de la societe parce qu’elles renvoient ä 

des rituels connus et pratiques de tous? L’hypothese selon laquelle le rituel de la deditio aurait 

ete un privilege reserve ä la noblesse ne me parait en tout cas pas recevable’

La seconde reserve me parait porter sur le fait que Gerd Althoff ne s’explique pas sur le sens 

qu’il attribue aux termes de rituel, de spectacle, de lois non ecrites etc. L’expression de »de­

8 Althoff, p. 59 sq.

9 Chronique du Religieux de Saint-Denys (publiee en latin et traduite par M. L. Bellaguet 1842), 

CTHS, Paris 1994, introduction de Bernard Guenäe, t. IV, p. 248.

10 Je l’ai d’ailleurs rejointe lorsque j’ai commence, sans connaitre alors les travaux de Gerd Althoff, a 

m’interesser il y a quelques annees au recit des six bourgeois de Calais en 1347, cf. ma notice sur 

Jean le Bel et les Bourgeois de Calais dans: Les plus belles pages manuscrites de l’histoire de France, 

Paris 1993, p. 34, ainsi que Edouard III et les six bourgeois de Calais dans: Revue historique 292 

(1994) p. 229-267.

11 Althoff dans »das Privileg der deditio« (ici p. 99-125): »Sollten allerdings Spezialisten der mittelal­

terlichen Adelsforschung solche Privilegien aufzählen, kämen sie wohl kaum darauf, die deditio, 

den Unterwerfungsakt, zu nennen. Und dennoch war gerade dieser Akt lange Zeit ein Adels-, ja 

ein Hochadelsprivileg« (p. 99). Pour ne donner qu’un seul exemple parmi bien d’autres, je ne pense 

pas que l’on puisse ranger dans la haute noblesse cet individu »Martinus cognomento Tirollius«, 

evoque par une notice de la fin du XIe siede du Cartulaire de Marmoutier, qui se presente devant 

I’abbe et les moines: tandem penitentiam agens, venit ad Majas Monastenum et nudus, expoliatus, 

nudisque pedibus, virgas ferens in manibus, taliter se obtulit presentiae domni abbatis Bernardi et 

aliorum fratrum postulans misericordiam, dicensque se paratum pati quacunque correctionem, sed 

cum pauper nimium esset et nullam substantiam haberet, unde tanti dampnum forisfacti recuperare
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monstrative und ritualisierte Verhaltensweise« comme le recours insistant a l’idee de »Kom­

munikation« non verbale maintiennent ä cet egard un flou conceptuel qui me parait prejudi- 

ciable. La question est de savoir s’il ne faut voir dans tous ces gestes et comportements qu’une 

»mise en scene« destinee a exprimer des idees (»je me soumets«, »je demande pardon« etc.) ou 

la reconnaissance de rapports de force et de relations hierarchiques ou bien s’il faut conside- 

rer, a la suite des anciens historiens allemands du droit (que Gerd Althoff ne eite pas, j’y re- 

viendrai plus loin), que certains de ces gestes et comportements correspondaient, comme 

dans le cas des actes liturgiques, ä la mise en ceuvre de rituels a valeur performative et suscep- 

tibles d’entrainer chez leurs acteurs un changement d’etat (l’accomplissement d’un rituel 

d’humiliation publique entraine-t-il dans certains cas l’infamie, voire l’entree en servitude?). 

Bref, on peut se demander s’il ne faudrait pas plus nettement distinguer Fun de l’autre des ce- 

remonies ä valeur simplement demonstrative et illustrative, de rituels ä valeur performative, 

de »gestes qui obligent«. Les rassembler indistinctement sous le concept de communication 

me parait a cet egard peu eclairant, et evoquer une simple »Verbindlichkeit ungeschriebener 

Gesetze« insuffisant12.

Plus gravement, Fanalyse de Gerd Althoff me parait rester beaucoup trop en retrait en ce 

qui concerne Fanalyse de ces rituels et de leurs sens. Constater, comme il le fait, que ces ri­

tuels apparaissent aussi chez les Scandinaves et dans les societes dites primitives est tout a 

fait pertinent mais une teile constatation ne permet pas en soi d’aller tres loin. Comment 

analyser et expliquer la syntaxe des rituels de soumission? Le rituel de la penitence eccle- 

siastique fait bien (dans >das Privileg der Deditio* qui est significativement le dernier article 

en date) une courte apparition ä propos de la penitence de Louis le Pieux ä Saint-Medard de 

Soissons (mais n’est-ce pas celle d’Attigny en 822 qui est la plus interessante?); toutefois la 

question du rapport entre ce rituel de la penitence publique et les rituels de soumission et de 

retablissement de la paix est simplement effleuree. L’idee que semble proposer Althoff se- 

lon laquelle ce serait finalement Fexemple de Louis le Pieux qui aurait ete createur d’une tra- 

dition - en quelque sorte le pli se serait pris de modeler ainsi les rituels de soumission, sur- 

tout apres que Lothaire avait du se soumettre ä son tour au rituel qu’il avait inflige ä son 

pere - fait a mon sens une part bien grande au röle de la contingence et du hasard de l’evene- 

ment historique et n’explique pas pourquoi cette Situation a perdure13. Et pourtant, il y 

avait lä, comme j’essaierai de le suggerer plus loin, une piste interessante que Gerd Althoff 

parait un moment bien proche d’ouvrir mais qu’il ne poursuit pas. Les rituels de Vharmis- 

cara et de la corde au cou dont il existait pourtant d’assez nombreux exemples n’ont pas ete 

pris en compte par Gerd Althoff; quant ä celui de l’epee sur la nuque, le commentaire qu’il 

inspire a Gerd Althoff est que son sens serait de vouloir dire »fais avec moi ce que tu veux«;

11 ne s’agit pas de nier que ce sens existait bien souvent dans Fesprit des participants et sur- 

tout des assistants mais etait-ce vraiment le seul? Songeons ä cet egard que dans FAntiquite 

romaine, le passage sous le joug pourrait bien avoir eu le sens d’une decapitation symbo-

posset, se tpsum pro emendatione illa tradidit domno abbati et fratribus alüs, videlicet homo illorum 

deveniens, et ulterixs fideliter illis servirepromittens... (E. Mabille ed., Cartuiaire de Marmoutier 

pour le Dunois, Chäteaudun 1874, n° 57, p. 51). Par ailleurs, le rituel de deditio est bien atteste des 

le XIIe siede comme forme privilegiee de retablissement de la paix entre les eveques et leurs sujets 

urbains rebelles.

12 Je me refere notamment ä la critique developpee par Alain Boureau des travaux de Fecole ceremo- 

nialiste americaine; cf. par exemple, Alain Boureau, Les ceremonies royales fran^aises entre per- 

formance juridique et competence liturgique, dans: Annales ESC 46 (1991) p. 1253-1264.

13 Althoff, p. 122: »Seit dieser Zeit ist die deditio dann in se regelmäßigen Abständen bezeugt, daß 

man von einer Tradition sprechen kann, die allem Anschein nach in den Vorgängen von 794 und 

834 ihren Anfang hat. Und in der Tat bot diese Form der Konfliktbeilegung eine Lösung an, die 

beiden Seiten zugute kam und die es erlaubte, danach miteinander zu leben«.
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lique14. A dire vrai le silence conserve par Gerd Althoff au sujet de ces rituels ne manque pas 

d’etonner; il est dommage qu’il n’ait pas integre dans sa reflexion l’apport de la si riche 

>Rechtsarchäologie< developpee en Allemagne au XIXe siede et dans la premiere moitie du 

XXe siede15: les deutsche Rechtsalterthümer de Jakob Grimm sont evoques marginalement 

dans la Bibliographie; les noms de Karl von Amira, Claudius von Schwerin, Eberhard von 

Künssberg n’apparaissent jamais16. En ne se saisissant pas de cet heritage Gerd Althoff s’est 

ä mon sens prive d’instruments qui lui auraient permis de developper une analyse du sens et 

de la fonction des rituels dans la societe medievale.

La consequence de tout cela est sans doute, et c’est ce qui me parait constituer la plus gran- 

de limite du recueil, que Gerd Althoff n’a pas voulu elaborer une theorie generale des pheno- 

menes qu’il evoque et decrit: encore une fois, dire qu’il y a des lois non ecrites dans la societe 

medievale qu’il faut prendre en compte et qui sont d’ailleurs tres comparables ä celles que l’on 

rencontre dans les societes dites primitives, me parait parfaitement exact et important a souli- 

gner, mais c’est insuffisant. Tous les rituels de soumission que Gerd Althoff decrit nous ra- 

menent a la grande histoire de la supplication dans les societes primitives et de l’Antiquite 

grecque a l’epoque moderne; la question qui doit alors interesser le medieviste est de savoir 

quelles formes specifiques celle-ci a prise dans le monde romano-germano-chretien du 

Moyen Age. Or sur ce point, mis ä part l’evocation de la penitence de Louis le Pieux en 833 

(cf. plus haut), ä mon avis contestable et qui reste en tout etat de cause une simple ebauche, le 

livre de Gerd Althoff ne fournit pas de reponse et ne cherche d’ailleurs pas ä en donner. A par- 

tir de sources qui, des les XIIe-XIIIe siecles, deviennent incontestablement beaucoup plus 

nombreuses et diversifiees, il m’a semble pouvoir proposer le modele d’explication suivant17: 

pour les cas de haine mortelle, de conflit inexpiable entre des individus et des groupes, il exis- 

te une procedure de reconciliation qui satisfait l’honneur de la partie offensee sans que cette 

satisfaction ait ä passer par l’exercice de la loi du talion; c’est la procedure de la penitence pu- 

blique, empruntee ä la liturgie de l’Eglise, au cours de laquelle le repentir manifeste par l’of- 

fenseur oblige l’offense ä pardonner mais sans pour autant le faire renoncer ä la restitution de 

son honneur; car d’une part l’offenseur qui se repent s’humilie lui-meme et donc de cette ma- 

niere restaure l’honneur de la partie adverse; d’autre part et surtout, le geste du pardon est un 

geste ä la fois necessaire et honorable dans la mesure oü il eleve celui qui l’accomplit au rang de 

Dieu lui-meme qui pardonne ä tous ceux qui se repentent et font penitence. Cette procedure 

transportee dans le domaine temporel est a mon sens constamment et explicitement restee la 

matrice de la resolution des conflits et l’on peut constater son Utilisation politique et privee 

14 Cf. Jean-Louis Voisin, Les Romains, chasseurs de tetes, dans: Du chätiment dans la eite - supplices 

corporels et peine de mort dans le monde antique, Rome 1984, p. 281. (Je remercie mon collegue et 

ami Jean-Louis Voisin, Paris XH-Val de Marne, d’avoir attire mon attention sur cet aspect.)

15 Althoff, p. 232: »Auch die mittelalterliche Rechtsordnung wurde geprägt durch rechtsrituelle und 

rechtssymbolische Handlungen, die konstitutiver Bestandteil dieser Ordnung waren... Dies ist allge­

mein bekannt... Folglich gibt es auch in der Mediävistik viele Vorarbeiten [les noms de Schramm, 

Fichtenau, Jean-Claude Schmitt, J. Le Goff, K. Leyser, J. Nelson, G. Koziol sonteites], dennoch sind 

solche Forschungen, namentlich in der deutschen Mediävistik, eigentlich wenig etabliert«.

16 Et meme le grand article recent de Klaus Schreiner, Gregor VIII nackt auf einem Esel. Entehren­

de Entblößung und schandbares Reiten im Spiegel einer Miniatur der »Sächsischen Weltchronik*, 

dans: Dieter Berg - Hans-Werner Goetz (ed.), Ecclesia et regnum. Fs. für Franz-Josef Schmale, 

Bochum 1989, p. 155-202, que Gerd Althoff connait certainement parfaitement, est eite mais ne fait 

visiblement pas partie de ses references centrales.

17 Cf. J.-M. Moeglin, »Harmiscara, Harmschar, hachee< - le dossier des rituels d’humiliation et de 

soumission au Moyen Age«, dans: Archivum Latinitatis Medii Aevi - Bulletin Du Cange 54 (1996) 

p. 11-65, et le meme, Penitence publique et amende honorable au Moyen Age, dans: Revue Histo- 

rique 298(1997) p. 225-269.
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frequente18. Seulement, et ce n’est pas le moins important, eile est aussi affectee d’une insta- 

bilite permanente car la transmutation qu’elle assure ä la satisfaction de l’honneur hiesse par 

l’assimilation au Dieu de clemence laisse toujours une inquietude latente sur la question de 

savoir si la dette d’honneur a vraiment ete acquittee. C’est ce qui fait que ce rituel ecclesias- 

tique de la penitence publique se trouve travaille de l’interieur par la contamination avec 

d’autres rituels (dont le ou plutöt les sens doivent etre etudies de tres pres), port de la haschiee, 

de la corde au cou ou de l’epee sur la nuque, qui font deriver ces rituels de concession hono- 

rable de la misericorde vers des procedures de retablissement de l’honneur hiesse par la mise 

en cause maximale de l’honneur du coupable, c’est-ä-dire vers des rituels d’infamie (compa- 

rables ä la course, la chevauchee sur l’äne etc.) susceptibles d’affecter d’une marque indelebile 

ceux qui les accomplissent. C’est ce qui fait aussi que la restauration de l’ordre que ces rituels 

assurent est souvent eminemment precaire.

Concluons, Gerd Althoff a parfaitement vu que la societe medievale etait structuree par des 

»ungeschriebene Gesetze«, disons des Codes de comportement; il en a livre un premier inven- 

taire et une description; les analyses qu’il developpe - et ce n’est pas leur moindre merite - 

font paraitre evident, apres qu’on les a lues, ce que la tradition historiographique »classique« 

n’avait pas su voir. Mais il n’a pas voulu aller au dela d’une vision descriptive parce que pure- 

ment fonctionnaliste de ces rituels: »Spielregeln der Politik«. En ce sens, son livre me parait a la 

fois profond et superficiel, seduisant et irritant, une deconstruction joyeuse qui ne se pre- 

occupe pas assez de reconstruire, c’est-ä-dire de retrouver du sens19. Appuye sur son travail, il 

importe ä present d’essayer de mieux comprendre le pourquoi des choses, ce qui fait que tel 

ou tel rituel specifique (et pas seulement le cas uniquement aborde ici des rituels de soumis- 

sion et de concession honorable de la misericorde) pouvait »fonctionner« dans la societe 

medievale.

18 Sur le maintien du rituel de la penitence publique tout au long du Moyen Age cf. ä present le livre 

malheureusement posthume de Mary C. Mansfield, The Humiliation of Sinners - Public Penance 

in Thirteenth-Century France, Ithaca - New-York 1995.

19 A cet egard, on peut signaler la critique qu’a faite Michael Borgolte de la conception de la biogra- 

phie de Gerd Althoff (ä propos de son livre precedent portant sur l’empereur Othon III, Darm­

stadt 1996, cf. Michael Borgolte, Biographie ohne Subjekt, oder wie man durch quellenfixierte 

Arbeit Opfer des Zeitgeistes werden kann, dans: Göttingische Gelehrte Anzeigen 249, 1997, 

p. 128-141; je remercie vivement mon collegue et ami Martin Heinzelmann de m’avoir signale et 

communique cette recension): Borgolte reproche a Althoff d’avoir ecrit une biographie sans sujet 

parce que son heros est un personnage necessairement prisonnier de normes et de codes de com­

portement dont il ne peut se liberer. Lä aussi la question serait de savoir s’il n’y a pas un sens qu’il 

faut rechercher au delä de la simple constatation de l'existence de ces rituels et de leur röle structu- 

rant dans les relations politiques. Sans entrer dans le detail d’un debat qui concerne un autre livre 

de Gerd Althoff, j’indiquerai simplement que, d’un point de vue general, et contrairement ä 

Michael Borgolte, je considere toutefois que la lecture des sources que fait Gerd Althoff montre 

bien la voie que doit desormais suivre le genre de la biographie historique medievale et rompt heu- 

reusement (comme le fait egalement le »Saint Louis« de Jacques Le Goff, Paris 1996) avec une tradi­

tion historiographique perimee.


